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L E T T R E 

D’UN  COMMERÇANT,' 

Sur  la  grande  question  , qui  fera  la  paix  et 
la  guerre  ? , / 

Vous  m^en  deman(leî& , Monsieur , un  peu 
plus  que  je  n’en  sais.  Qui  fera 4a  paix  ou  la 
guerre  ? Il  me  semble  qu’il  faut  de  grandes 
connoissances  en  politique  pour  résoudre  cette 
question  , et  je  ne  les  ai  point. 

Je  ne  puis  que  vous  proposer  tout  bonne- 
ment mes  courtes  réflexions. 

Je  crois  que  dans  ce  cas  comme  dans  mes 
opérations  de  commerce , deux  choses  sont 
nécessaires  , activité  et  secret.  J’ai  peine  à me 
persuader  que  l’on  trouve  l’un  et  l’autre  dans 
une  grande  assemblée. 

Vous  me  dites  que  quand  j’examinerai  moi- 
même  les  sujets  que  j’aurai  de  faire  la  guerre 
ou  la  paix , je  ne  m’exposerai  pas  mal- à-propos. 

Cela  est  fort  bon  5 mais  je  ne  ferai  jamais  cet 
examen  moi -meme  : ce  sera  toujours  par  les 
yeux  d’un  autre  5 ainsi  ma  position  est  à-peu- 
près  la  même.  Ce  sera  toujours  un  tiers  qui 
me  prêtera  ses  yeux  , et  alors  il  m’importe  d’en 
avoir  le  moins  possible  : cela  m’iîii]>orte  sur" 
tout  pour  un  objet  où  il  est  encore  plus  ques^- 
don  d’agir  que  de  délibérer, 
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Darisle  moment  actuel , par  exemple  , l’Ai# 

glet&rre  cherclie  querelle  .à  TEspagne  sur  un 
sujet  assez  futile. 

Il  ii’est  pas  douteux  que  soirbut  principal  est 
d'achever  de  ruiner  notre  commerce , qui  ne  se 
soutient  plus  guère  qu'avec  l’Espagne , et  de 
nous  priver  des  piastres  que  ce  commerce  fait 
entrer  chez  hous. 

Jen'enteiïds  rien  aux  pactes  de  famille,  aux 
alliances  offensives  et  défensives  sur  lesquels 
on  raisonne  maintenant  à perte  de  vue  ; mais 
je  sais  très -bien  , parce  que  cela  me  touche  , 
qu’il  est  de  notre  intérêt , de  l'intérêt  de  toutes 
nos  villes  commerçantes  de  secourir  l’Espagne  , 
parce  qu’elle  ne  peut  point  recevoir  d’échec 
dont  nous  ne  nous  ressentions  j parce  que  , si 
%lle  succombe , notre  commerce  est  entière- 
ment anéanti , par  conséquent  toute  nos  res- 
“soiirces  desséchées. 

011  ne  peut  point  porter  à l’Espagne  de  coup 
qui  iië"  se  fasse  sentir  à Lyon , et  sur-tout  à 
Marseille  faont  le  commerce  , qui  a ses  princi- 
paux canaux  en  Espagne  , s’étend  ensuite  dans 
les  deux  mondes  , et  revient  nous  apporter  les 
productions  et  les  richesses  des  deux  Espagnes. 

Il  s’agit  donc  de  soutenir  efficacement  cette 
puissance  , ou  du  moins  de  se  montrer  promp- 
tement en  état  de  lui  donner  une  protection 
puissante  , car  je  ci  ois  bien  que  messieurs  le» 


Anglois  mettront  bientôt  en  panne  dès  qn  ^ 
nous  verront  en  état  de  leur  parler,  et  dis- 
posés à le  faire. 

Mais  si  les  préparatifs  nécessaires  sont  subor- 
donnés à la  discussion  de  FAssemblee , nous 


n’allons  pas  finir.  Les  uns  parleront  pour  1 An- 
gleterre , les  autres  contre.^  Les  partis  vont  se 
beurter , et  ro,ccasion  sera  perdue. 

C’est  encore  le  moindre  mal  qui  puisse  arri- 
ver. Mais  nos  ennemis  ne  perdrqnt  pas  leur 
temps  y ils  se  hâteront  de  tomber  sur  1 Espa- 
gne , et  quand  nous  serons  prêts , ils  n auront 
plus  à faire  qu’à  nous. 

Ce  ne  sera  point  encore  là  leur  seul  avan- 
tage. Ils  en  auront  bien  d’autres.  Nos  deli- 
berations , nos  débats  les  auront  instruits  de 
nos  forces  , de  nos  moyens  et  de  nos  ressour- 
ces , et  ils  auront  eu  tout  le  temps  de  se  pré- 
cautionner. Ils  connoîtront  nos  endroits  foi- 


bles  , et  dirigeront  leurs  attaques  en  consé- 


quence. 

Ils  auront  mieux  fait  encore.  Tandis  qu’ils 
proion geoient  nos  discussions  , en  semant 
parmi  nous  la  division  , ils  auront  payé  des 
corsaires  pour  nous  enlever  nos  vaisseaux  ^ 
et  nous  serons  épuisés  avant  d’avoir  pu  songer 
à nous  défendre. 


Et  de  là  que  s’en  suivra-t-il  ? Que  ce  décou- 
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Tâgement  se  'répandant  parmi  nous  à la  suit^ 
‘de  la  disétte , votre  ville  ruinée , déserte , verra 
croître  llierbe  dans  ses  rues  , et  finira  par 
-regretter  les  .éfforts  et' les  sacrifices  déjà  im- 
menses qu’elle  a faits  pour  la  révolution. 

Et  puis  que  résultera-t-il  encore  du  système 
que  vous  paroissez  adopter  ? Que  le  pouvoir 
exécutif  isolé  au  milieu  de  la  Nation  , qu’il 
n’aura  pas  même  le  pouvoir  de  protéger , de- 
viendra son  ennemi , pour  sortir  de  l’excès 
d’abaissement  auquel  on  l’aura  réduit.  Il  saura 
toujours  bien  , quand  il  le  voudra  , vous  pro- 
voquer à la  guerre  , et  elle  sera  d’autant  plus 
à craindre  pour  ,vous , qu’il  ne  sera  que  bien 
foiblement  intéressé  à son  succès. 

Mà  foi  , tenez  , toutes  réliexions  faites  , 
j’aime  mieux  n’a.voir  pas  l’embarras  de  la 
paix  nt  de  la  guerre  , et , dût-il  m’en  coûter 
quelque  çliose  de  plus , n’avoir  à surveiller 
que  mes  affaires. 

Que  le  pouvoir  exécutif  fasse  .la  guerre  et 
la  paix.  Il  est  plus  au  fait  que  moi  des  intri- 
gues des  cours  et  des  ressorts  de  la  politique. 

Si  les  ministres  m’exposent  nial-à-propos  , 
parbleu,  iis  m’en  répondront  sur  leur  tête  , 
mais  aussi  s’ils  me  laissent  surprendre  , ils 
iii’en  répondront  de  même. 

Cela  fait  ma  "sûreté. 
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Et  je  ne  Taurai  point  avec  notre  Assemblée. 
Jamais  elle  ne  me  défendra  à temps.  Souvent 
elle  se  laissera  duper.  Toujours  elle  se  lais- 
sera prévenir  et  pénétrer. 

Et  puis , à qui  m’en  prendrai- je  ? 

Je  suis  , Scc. 
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